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AUX  BONS  CITOYENS, 

Touchant 


la 


grande 


CONJURATION 


D ES  - ARISTOCRATES. 


E 


N F I N , nous  tenons  un  des  fils  de  cette 
exécrable  trame,  ourdie  parles  ennemis  du  bien 
public.  La  vigilance  des  bons  citoyens , le  pa- 
triotisme d^eux  gardes-nationaux  , le  Génie 
qui  veille  sur  la  Fij^ce  , nous  ont  sau- 

vés du  dangerle  plus  affreiS  il  ne  s’agit  plus, 
mes  chers  concitoyens  , que  de  rendre  utile 
cette  grande  découverte,  de  nous  laisser  éclai- 
rer par  le  flambeau  de  la  Justice  , d’at||||ire 
paisiblement  une  vengeance  qui  ne  peflplus 
nous  être  enlevée  , & de  faire  enfin  cesser  les 
calomnies  dont  nos  ennemis  nous  accablent. 

Ce  sont  ces  puissans  motifs  qui  m’engagent  à 
prendre  la  plume  dans  un  moment  oii  tant  de 
folliculaires  abusant  de  la  liberté  de  la  presse  , 
souillent  ce  respectable  inftrument  de  la  libe»  té 
' publique.  ^ a - 

On  a arrêté M.  de  Liv^,M.deBissi,M.rab- Jto 
bé  de  S.  Génies; , & plusieurs  autres.  ^ 


M.  de  TrefTan,  M.  de  Nesle  se  sont  enfuis: 
on  a trouvé  des  lÜies  de  complices  , des  plans 
dirigés  contre  le  roi  et  la  nation  , des  corres- 
pondances coupables.  L’assemblée  nationale 
vient  de'  décréter  les  changemens  que  Thuma- 
nité  et  la  philosophie demandoicn:  depuissi  long 
tems  dans  le  code  criminel  ; le  châtelet , placé 
toujours  loin  des  intrigues , des  cabales  , des 
intérêts  divers  , et  toujours  près  de  son  devoir, 
va  se  saisir  avidement  de  ce  code  raisonnable. 
Avec  une  bonne  loi  et  de  bons  juges  , nous 
obtiendrons  certainement  de  bons  arrêts.  L’a- 
, narchie-  peut  enfin  élliir , et  le  bon  citoyen  , 
que  des  soupçons  agitent , à qui  des  semi-preu- 
ves indiquent  un  horhme  dangereux , ne  sera 
plus  balancé  par  l’alternative  affreufe  âe  laisser 
échapper  un  ennemi  de  la  nation,  ou  d’envoyer 
un  innocent  à cette  horrible  LaMerne.  Un  tri- 
bunal examinera  fcs  délits  & leiirs  preuves  ; 
et  sûrs  que  laloi  nous  vengera  des  crimes  réels, 
nous  nous  reposerons  auprès  d’elle,  et  n’en 
che^herons  pas  d’imaginaires. 

Ipbmbien  sont  coupables  ces  aristocrates 
' abominables  , qui  n’ont  pu  voir  dans  le  roi 
qu’un  despote , et  dans  la  nation  qu’un  troupeau 
d’esclaves , qu’il  étoit  impossible  de  mener  à 
la  liberté  , les  plus  coupables  ont  fui  ; cet  ab- 
surde Baron  de  Breteuil , qui  étoit  sorti  du 
ministère  par  une  porte  honnête , et  a eu  la 
foiblesse  de  vouloir  y rentrer  par  des  voies 
criminelles  ; ce  du(|[b  la  Vauguyon  qui , après 
^ avoiriété  réquivoqiBnstrumenr  de  notre  honte 
dans  la  révolution  de  Hollande,  a brigué  Thon- 


neur  de  contribuer  à asservir  sa  patrie;  cct 
infâme  Polignac,  qui  est  parvenue  à nous  faire 
ha'ir  cette  Dauphine  , que  nous  avions  tant 
airnée  , et  que  ses  conseils  et  son  exemple  ont 
long-tems  éloignée  de  nous;  ce  vil  abbé  de 
Vermonc  qui  étoit  un  scandale  au  milieu  même’ 
de  la  plus  scandaleuse  des  cours  , ^tis  ces 
monstres  nous  ont  échappé.  lUrespire^ns  des 
climats  où  régne  encore  le  despotisme  ; ils 
vivent  encore  sous  son  ombre;  mais  la  liberté 
le.  poursuit  par-tout , il  fuit  devant  elle,  et 
bientôt  ni  lui  , ni  ses  odieux  agens  ne  trou- 
veront plus  en  Europe  un  asyle  quelle  ne  puisse 
leur  enlever.  " , 

^ . (^nol  qu’il  en  foit , ils  ont  délivré  la  France 
de  leur  coupable  présence  ; leur  souffle  impur 
n emprisonne  plus  les  conseils  du  roi  : il  est 
mainté'qant  environné  de  ces  hommes  que  le 
vœu  national  lui  a indiqué , & nos  ennemis 
n’ont  pluà  d’autre  ressource  que  de  femer  la 
défiance  ençre  nous,  & les  dépositaires  actuels 
d’nne  autorité  bienfaifante. 

Ils  n’ofeni:  pas , ces  infâmes  ariftocrates , nous 
parler  mal^’un  roi  pour  lequel,  ils  connoissent 
notre  amoiir,  ils  n’osent  pas  chercher  â nous 
animer  contre  une  reine  qui  n’eut  jamais  que 
les  torts  de  fes conseils  & qui  en  se  répenrant 
de  leurs  fautes  ajoute  encore  â fes  vertus.  Mais 
ils  difent,  mais  il  imprimefit  que  M.  Nccker 
eft  un  vil  accapareur  de  grains  , mais  ils  difentr 
que  les  coopératcurs  qu’il  a choisis  veulent 
revenir  au  defpotifme,  plusieurs  d’entre  nous 
se  repaissent  de  ces  absurdel  calomnies  le  peu- 


pk_s  exalte,  il  a tant  foufFert  ; il  a le  b^efoin  de 
la  vengeance,  & ne  sait  sur  qui  l’exercer; 
méiians  nous  , mes  amis,  de  ces  absurdes  im{>u~ 
tarions;  obfervons  tout , méfions-nous  de  tout 
& ne  prononçons  fur  riem  î^’avons-nous  pas 
vu  un  hcnnêie  homme  , le  fieur  Lucet,  fecré- 
rairc  dj^^ceau , traduit  comme  un  homme  cri- 
miiic] , au  piftrilfi:  de  Saint-Germain  : on  di- 
foit  que  c’éroit  un  traître  : on  rappelloit  qu’il 
avoir  été  le  fecrétaire  de  M.  de  ÎBarentin.  Ce 
rom  jLiftemeüt  abhorré  appelloitfa  condamna-. 
tion.  En  vain  quelques-uns  difoient  : mais  il- 
eil  le  fecrétaire, du,  Garde  des  Sceaux  aéluel , 
de  cet  homme  qui  a le  premier  réuni  à la 
Commune  îa  partie  faine  du  Clergé  , de  cet 
homme  honoré  de.  la  haine  des  Parlemens  & 
de  celle  des  prêtres , & qui  avec  des  talens 
connus  depuis  longues  années,  'ifefi:  cependant 
parvenu  au  Miniftere  qu’au  moment  cîi  il  a 
été  permis  à un  honnête  homme  d^ÿ  opi^ 
neix  He  bien,  mes  amis,  tout  cela  n’a  que 
foîblement  aidé  ce  pauvre  M.  Lucet,  Il  a été 
renvoyé  parce  qu’il  n’éroit  pas  coupable  : mais 
6n  n’en  a pas  moins  répété , le  fecrétaire  du 
Scçau,étoit  dans  la.  cabale,,  le  'minifiere  efi: 
dans  la  cabale  , méfiez  - vous  du.  minifierc 
qu’ils  feroient  heureux  , ces  Arifiocrates  , 
s’ils  pouvoient  armer  les  bons  citoyens  , les 
uns  contre  les  autres  , & fe  foufiraire  dans 
le  tumulte  au  fupplice  qu’ils  ont  mérité.  Ne 
donnons  pas  dans  les  pièges  grofiiers  ; jugeons 
les  hommes  P ry:  iÿiirs  œuvres;  n’accufons  pas 
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de  vouloir  noiis  affervir  leç  hommes  qui  nous 
ont  affranchis  ; foumettons  à la  rigueur  de  la 
loi  ceux  qui  ont  toujours  c'tc  nos  ennemis  , 
& que  la  calomnie  , qui  efl  devenue  leur  pre- 
mière arme  , foit  conllamment  rcpoufl'ée  par 
régide  du  patriotifme. 

Tant  de  Miniftres, "déprédateurs  & cnnchiîs 
de  la  Patrie  , ont  du  nous  mettre  en  garde 
contre  ceux  qui  occupent  ces  places  dangé- 
reufes  ; mais.il  feroit  bien  injufle  de  ne  pas  y 
rendre  hommage  à la  vertu,  lorfqu’elle  fe  trouve 
placée  dans  le  Miniftere.  ' 

Comment  peut-on  oublier  que  celui  que  l’on 
a fl  enveloppé  dans  l’aven- 

ture ^neu^L^t , ell:  un  Miniftre  Citoyen , 
i’apôtre  de  la  liberté,  le  défenfeur  le  plus  zélé 
de  la  Nation-,  celui  qui  s’efî:  lopins  diilingué 
dans  rilluftre  ÂfTemblée  dont  il  étoit  membre 
par  fon  entier  dévouement  à la  chofe  publique, 
& qui  a donné  à tous  les  autres  lexeniple  du 
plus  grand  facrifice. 

Qu’on  fe  rappelle  qu’on  ne  l’a  jamais  Vu  va- 
rier dans  fes principes,  & que  devenirévlinifire, 
il  n’a  pas  ceffé  d’être  Citoyen  ; qu’il  a toujours 
protégé  cette  liberté,  qu’il  avoir  jufque  - là  ü 
couragenfement  défendue,  & que  s’il  efl  Mi- 
niflre  , il  Feud’iin  Roi  qui  vient  dette  déclaré 
- Reftaurateur  de  la  HMÉM  Françoife. 

Si  dé  pareils  titres  font  fans  force  auprès 
de  vous  , ô mes  Concitoyens,  fi  des  foupcons' 
dénués,  je  ne  dis  pas  de  preuves  , mais  du  plus 
léger  fondement , effacent  en  un  inftant  des 


i 


fer  vices  aùfTi  (ignalés  , quelles  alîarmes  ne  Ce- 
mez-vous  pas  autolir  de  vous  ? Dans  quel  dé- 
couragement  ne  plongez-vous  pas  ceux  qui  dé- 
fendent vos  intérêts? 

O mes  amis , ne  fouffirons  pas  que  la  bonne 
ville  de  Paris  foit  à jamais  flétrie  dans  l’opi- 
nion des  bons  Citoyens  ; elle  polTede  fon  Roi 
f dans  fon  fein.  Quelle  lui  fafle  oublier  la  vio- 

lence des  moyens  qui  l’ont  appellé.  ^ Le  falut 
du  Peuple  étoit  la  fuprême  Loi  : fon  falut  eft 
dans  le  Monarque , il  eft  bien  excufable  d’a- 
' voir  franchi  les  barrières  qui  l’en  féparoieht. 
^ . Redevenons  cette  Nation  génémft^u^’Eu- 
nopéa  conftamment  envié^^S^PBBBIPPfous 
une  Loi  : nous  avons  fu  être  grands  dans  les 
^ fers  du  defpotifme  , fous  le  ftecle  magique  de 

, Louis  XIV  5 né  ferons-nous  que  des  bourreaux 
ou  des  bouchers  dans  le  ftecle  raifonnable  & 
libre  de  Louis  XVI? 

. -,  Rendez  - donc  hommage  aux  ^Miniftres 
qui  vous  gouvernent  : lorfque  ces  Miniftires 
ont  donné  des  preuves  authentiques  de  leur 
amour  pour  la  Nation  , & de  la  pureté  de  leur 
principes.  Aidez-les,  foutenez-les  dans  l’opi- 
nion publique,  tant  qu’ils  le  mériteront,  & 
attendez  , pour  les  aceufer , des  preuves  fem- 
blables  à celles  que  vous  exigeriez  contre  d’autres 
Citoyens. 

S’ils  ont  le  malheur  d’être  entourés  de  gens 
fitfpcéls  , dénon cez-leur  les  coupables  & s’ils 
' , refiîfent  d’en  faire  jiiftice,  c’eft  alors  que  vous 

les  traduirez  au  Tribunal  de  ropinion. 


Je  me  réfume  & je  finis  : abattons  farifto- 
çratie,  mais  quelle  tombe  fous  le  glaive  de 
îa  Loi  : aimons  un  Roi  que-  vingt  Minillres 
n’ont  pu  nous  faire  hair.  Attendons  tout  du 
miniftere  aftuel , qui  s’ell  fournis  à la  Loi , par 
îa  refponfabilité , & qui  s’elt  attaché  à la  chofe 
publique,  par  l’impoHibilité  de  fe  démentir  : 
abjurons  tous  les  idées  devengence  arbitraires , 
Craignons  que  le  mot  de  la  Lanterne  , répété 
fans  réflexion  , ne  foit  retenu  par  nos  enfans, 
ne  fafîe  de  la  génération  future  une  généra- 
tion atroce,  & indigne  d’être  Françoife. 


